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Chronique litteraire
JULES-J. BOCHAT

Robert SIMON, Signes de soie. — Edgar VOIROL, La ronde des
mois. — Henri DEVAIN, Rumeurs. —• Nino NESI, Ferveur. — Henri
VOELIN, Le pre des songes. — Cent ans de vie jurassienne. —
Cainille GORGE, Ecole cantonale. — Charles-A. SIMON, Le Jura
Protestant. — Andre CATTIN, La chasse dans l'uncien eveche de
Bale. — Germain CARNAT, Le fer ä cheval. — Roland BEGUELIN,
Le reveil du peuple jurassien. — Georges PEILLEX, Albert Schny-
der. — Marcel JORAY, Coghuf. — Mme A. ROULET-SENFT, Chan-

tons. — Almanack du Jura. — Almanack catholique du Jura.

On a dit que le Jura etait le pays des hisloriens. On en trouve,
en effet, beaucoup dans nos vallees, historiens amateurs pour la
plupart, qui fouillent le passe de leur village, s'attaclient ä un
chateau, ä une eglise et font parfois de precieuses decouvertes.

Mais le Jura est aussi le pays des poetes. Des poetes, dc bon
poetes, nous n'en avons jamais eu autant qu'aujourd'hui. Nous nous
en rejouissons, car une terre qui produit des poetes est une bonne
terre; un peuple qui fournit des poetes est un peuple qui sait lever
les yeux de son travail, qui n'est pas uniquement absorbe par des
soucis materiels; c'est un peuple qui sait voir la beaute du monde,
qui se laisse empörter sur l'aile du reve, qui possede un ideal.

Nos poetes...
Voici d'abord Robert Simon. M. Robert Simon, qui est profes-

seur ä Malleray, vient de publier son troisieme recueil de poemcs,
Signes de soie1. J'avais eu du plaisir ä lire le premier, Vers File,
pour son extreme fraicheur. Le second livrc de Robert Simon,
Trois miroirs pour un visage, m'avait quelque peu der;u: je n'aime
pas la poesie hermetique, les poemes qui sont des rebus. Dans Signes
de soie, le rccueil qui valut ä son auteur, en 1951, le prix romand
de poesie, M. Robert Simon fait preuve d'une discipline qui man-
quait ä Vers Vile et parle avec unc clarte qui etait absente de Trois
miroirs pour un visage.

1 Prix romand dc poesie 1951. La Neuvevillc - Suisse, Editions du Griffon. S. d. (1951).
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Le poete s'est enrichi, parce cpi'il a su se desalterer aux bonnes
sources. II a etudie les liommes qui en valaient la peine; surtout,
il a decouvert, dans la nature, les lieux, les images qui pouvaient le
mieux s'adresser ä sa sensibilite. Robert Simon qui sait voir autour
de lui, sait aussi mieux voir en lui-meme, mieux noler ses multiples
sensations, ses joies et ses deceptions, ses espoirs et ses tristesses. Son
inspiration est plus profonde, plus diverse, plus puissante.

Robert Simon sait aussi mieux s'exprimer. II a accepte de se

plier aux exigences d'une prosodie qui, sans etre celle des classiqucs,
n'en est pas moins severe. Mais, pour etre d'un contour tres net, tres
ferme, son vers n'en demeure pas moins souple. Robert Simon pos-
sede son propre rytlime, jamais brutal, et qui sait etre parfois d'une
extreme douceur.

Void Vheure abandonnee
Du prime jour incertain;
Contre la joue du matin
Chaque etoile s'est fanee.

Qu'attendre, que redouter?
Avril est si long a naitre
Rien ne perce, ne penetre,
Tout encore est nudite...

Mais soudain quoi d'indiscible
D'adorable, d'emouvant
Parmi les veines du vent
Quelle voix passe, invincible?

Ce poeme n'est-il pas beau dans son fond et dans sa forme?
Pourtant, je ne l'ai pas choisi. Je l'ai pris an hasard.

C'est quand il chante la rose, quand il s'inspire des saisons que
Robert Simon est le plus emouvant, parce qu'il est, a ce moment-la,
le plus sincere. II sait voir, evoquer un paysage en quelques vers.

Une plaine. Ci et lä
Uechine aigre d'un arbuste
Que Vaverse tarabuste
Et rien d'autre que cela.

Ciel de miseres. L'automne
Famelique et loqueteux
Mene son troupeau venteux
A travers les bois atones.

Des corbeaux au vol casse
— Fantoches de cette eau-forte —
S'eloignent vers la nuit morte
Silencieux et presses...
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Tous les vers seraient ä citer. Robert Simon est actuellement
l'un des meilleurs poetes de notre Romandie.

* * *

M. Edgar Voirol a dedie nn poeme ä chaque mois, un poeme qui
caracterise ce mois, en donne la couleur, la signification2. La terre
est lc reflet d'un autre monde. Tout ce qu'on voit ci-bas est symbole.
Pour M. Edgar Voirol, nous entretenir de la terre, des choses qui
nous entourent, c'est nous conduire plus loin, plus haut.

Tout ici-bas nous parle de Dieu, mais nous avons de la peine ä

saisir le message qui nous vient du ciel.

Le silence des longues nuits
Parjois me visite, m'apaise
Et mon ante lourde d'ennuis
S'allege d'un mal qui lui pese.

Je vois en ce calme desert,
Si le reve eveille s'epure,
Ce que je suis ä decouvert,
L'ombre que mon regard mesure.

Tout bas, vous me parlez, Seigneur,
En un miroir etrange oü passe
L'homme tire des projondeurs
Qui s'eblouit de votre Face.

Les vers de M. Edgar Voirol sont d'une belle densite; ils posse-
dent un rythme tres personnel.

J'ecoute ä la chute du jour
Le souffle rauque des tempetes
Flairant mes portes au retour
D'ardentes et rudes conquetes.

Les feuillages de Vorrne noir
S'irritent des mains querelleuses
Qui tourmentent sans fin ce soir
L'arbre aime des brises rieuses.

Au centre des räles, des cris
Qu9exhale la terre en delire,
Fattends, redoutes ou cheris,
Les destins que je n9ose lire.

Les poemes de La ronde des mois sont accompagnes de tres beaux
bois, des bois evocateurs, expressifs, oeuvre d'un artiste a la grande
sensibilite, ä la technique personnelle, au metier sür.

2 La ronde des mois. Poeme. Sans dale (1952). Sans nom d'edileur.
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C'est le Jura que chante le bon poete Henri Devain dans sou
dernier recueil, Rumeurs3.

Terre jurassienne, agreste et souveraine,
Je veux te celebrer au rythme du sonnet,
Tres simplement, ainsi que Thumble sansonnel
Qui chante le printemps dans Forme on dans le frene.

Pour chanter sa terre, Henri Devain a su trouver des accents
d'une extreme douceur. Non pas qu'il ait renonce a la sorte d'alle-
gresse, au rire sonore, h la bonne himieur qui faisaient l'attrait dc
ses premiers recueils. Mais une tendresse qu'il n'avait pas aupara-
vent a fait son apparition dans ses derniers poenies. Elle est celle
qu'il porte ä son Jura.

J'ai reve d'exalter dans un sonnet magique
Le caeur de ce pays ingrat mais tant aime
Et fai pris l'allegresse aux aurores de mai
Pour la joindre aux chansons de l'hiver nostalgique.

J'ai pris le vent d'automne et sa plainte tragique
Pour la meler aux deuils des matins embrumes
Et mon reve captif alors s'est ranime
A la flamme emouvante et päle des colchiques.

Rumeurs, c'est l'amour du pays. Mais c'est aussi l'amitie.

Heureuse est la maison qui s'ouvre a l'amitie!
Le bonheur etincelle ä toutes ses croisees
Et les parfums captifs, enclos dans la rosee,
Accueillent l'ami eher au detour du sentier.

Rumeurs, c'est, enfin, l'amour.

Sourire du logis, compagne au coeur fidele
Dont l'amour m'est plus doux que le plus doux des nids.
Toi qui mets en mon äme un parfurn infini
Et berces mon repos de reves d'hirondelles,

Docile souveraine ä l'aimable tutelle
Dont l'esprit bienveillant et lumineux s'unit
A la vertu d'un coeur d'oit le faux est banni,
Accepte ce sonnet que pour toi je cisele.

Beaux vers, bien equilibres; vers qui chantent, qui sont une
delicieuse musique; vers qui ont valu au bon poete Henri Devain
le prix Gaspard Valette.

* * *

Dans une note liminaire ä son dernier recueil de vers, Ferveuri,
M. Nino Nesi ecrit que les «grands themes de la vie sont justement

3 La Ferriere, Les Editions Chante-Jura. S. d. (1951).
* Delemont, Iniprimerie Grobety et Goffinet. S d. (1951).
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tres simples. Amour, douleur, joie, amertume. Et l'etre humain qui
souffre ou qui crie son allegresse no cherche pas ä couper les
cheveux en quatre. II ne se creuse pas la cervelle pour mieux polir
ses mots.»

M. Nino Nesi a raison et tort en meme temps. Nous ne deman-
dons pas, en effet, qu'un poete coupe des cheveux en quatre quand
il veut dire sa joie ou sa douleur. Les accents les plus simples sont
les meilleurs. Mais M. Nino Nesi a tort de croire qu'il ne faut pas
soigner sa langue. Un pöete gagne ä posseder un style correct, ä

soumettre son vers ä un labeur patient qui, sans lui enlever sa clarte,
sa verite, lui donne, en plus, la beaute. Tous les grands poetes ont
travaille leur langue. Au restc, seules les oeuvres bien ecrites, belles
par leur forme, demeurent. Mais M. Nino Nesi le sait. Malgre ce
qu'il en (lit, il soigne ses vers lui aussi; du moins, dans une certaine
mesure.

Ce que nous aimions, dans les premiers recueils de vers de M. Nino
Nesi, c'etait sa fraicheur et sa sincerite. Dans Ferveur, le poete
jurassien a conserve cette sincerite. Mais il ne s'en tient pas, comme
precedemment, ä la seule aventure amoureuse. Ses sources d'inspi-
ration sont plus nombreuses. La voix du poete s'est faite plus grave,
plus virile.

C'est dans ses prieres, dans ses invocations que M. Nino Nesi
possede le rythme le plus personnel, qu'il est le plus lui-meme.

Ouvrez Vos mains genereuses
Sur les pauvres pecheurs
Qui levent anxieusement
Les yeux vers Vous,
Lorsque leur orgueil,
Insense,
S'en va ä la derive.

Qui souffrent de ne plus savoir
Les prieres sinceres
De leur enjance
Ou leurs mains innocentes
Savaient encore se joindre,
Pour Vous attendrir.

Dans Votre bonte
Votre intense misericorde,
Pardonnez-moi!
Et donnez moi la force de vivre
A fin que ma joie renaisse,
Pour mieux aimer
Aujourd'hui,
Demain,
Toujours!

191



Dans Le pre des songess, M. Henri Voelin chante la vie. II nous
dit ses impressions fugitives, son amour et sa tristesse.

Oh! Pourquoi n'est-tu pas venue?
Si longtemps, je t'ai atterulue.
La chouelte a jete son cri
Et mon caeur en devint aigri.
La lune a ri de ma deveine.

M. Henri Voelin se promene dans la nature qui prend des teintcs
automnales. Puis vient l'hiver. Le poete sent fortement la tristesse
des choses qui vont mourir.

Deja I'ennui
Tisse de neige
Nous reconduit
Son blanc cortege.

Deja la mort
Poursuit notre ombre
Et n'en demord
Qu'ait sejour sombre.

Les vers de M. Henri Voelin sont delicatement nuances. II n'y a,
dans Le pre des songes, rien de violent, d'exagerement tourmente.
La langue du poete ajoulot est une douce musique que l'on entend
avec plaisir. Parfois un petit rire, un rire vite reprime. Comment le
poete pourrait-il etre gai quand le paysage ne l'est pas?

Le glas sonne et l'ete s'enfuit
Messager de la mort qui rode
Dans le jroid brouillard de I'ennui,
Les corbeaux rament vers I'exode.

Depechons-nous! II va pleuvoir.
Adieu, ferveur! Adieu, pervenches!
Un vent rageur roule un ciel noir.
L'oiseau s'est tu parmi les branches.

* * *

Le journal brantrutain Le Jura a eu l'lieureuse idee, pour
marquer son centenaire, d'editer un ouvrage consacre ä la patrie
jurassienne6. Les journaux naissent et meurent le meine jour. Un
livre reste. Or, les etudes rassemblees par notre confrere de Porren-
truy, etudes de valeur, fouillees pour la plupart, bourrees de rensei-
gnements interessants, etudes substantielles, devaient rester. Elles
ont done ete reunies en im beau volume, soigneusement presente
par un imprimeur de goüt sür.

5 Sans date (1951) et sans nom d'editeur.
11 Un Steele de vie jurassienne. 1850—1950. Le livre du centenaire du journal Le Jura. Porrenlruy,

Le Jura S. A. 1951.
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Ainsi, nous pourrons les lire ä loisir, ces etudes, les relire; ainsi
nous pourrons apprendre ä connaitre mieux, ä aimer davantage
notre Jura. Car, comme le dit M. Henry, prefet, dans sa preface:

Se connaitre soi-meme, connaitre son propre pays, ce n'est pas facile. Quand
ce pays est l'Ajoie, je conviens que ce n'est pas facile du tout. L'atmospliere
speciale qu'on y respire donne aux phenomenes qui s'y deroulent Une ambiance
exceptionnelle. II y regne en permanence une sorte de tension electrique, une
curiosite toujours aux aguets, une emotion toujours prete.

Ce que M. V. Henry dit de l'Ajoie est aussi vrai pour le Jura
tout entier. Le livre qui sort de presse fera mieux coinprendre, che/,

nous comme au dehors, ce pays si divers, si riche dans son passe et
dans son present.

Les etudes groupees dans l'ouvrage edite par le journal cente-
naire touchent aux domaines les plus varies et ont ete signees par
les personnalites les plus competentes, les plus aptes a traitor le
sujet qu'ellcs avaient decide d'aborder. Apres nous avoir presente
les fondatcurs et directeurs du Jura, apres avoir dit sa reconnaissance

emue ;i ceux qui- l'ont forme, M. Ernest Juillerat donne, d'im
crayon precis, une vue ;i vol d'oiseau d'un siecle qui fut, pour notre
petit pays, fort agite.

Apres quoi, M. Ali Rebetez, d'une plume alcrte, denombre les
ecrivains, les artistes, les savants qui ont fait honneur ä la Societe
d'Emulation et, en ineme temps, ä la patrie jurassienne; il les
denombre et les juge aussi, les explique avec beaucoup de sympa-
thique comprehension. L'etude claire, complete, de M. Ali Rebetez
se lit avec le plus vif interet.

La voix du pays jurassien, personne ne pouvait mieux la
coinprendre que M. Eugene Pequignot, parce que, cette voix, c'cst dans
son cceur que l'entend le secretaire general du departement federal
dc l'Economie publique.

Trois guerres en cent ans, ont embrase notre horizon, jete des
lueurs d'incendic jusque sur notre sol, seme les ruines cbez nos
voisins. Ces guerres, M. le colonel A. Cerf les evoque ä grands traits
et avec la plume concise d'un soldat; il dit la garde des frontieres,
donne des details sur nos mobilisations, decrit l'arrivee, dans le
Jura, des refugies civils et militaires.

M. A. Comment rappelle cjue le Jura a fourni quatre juges fede-
raux: Paul Migy, de Saint-Ursanne; Edouard Carlin, de Lcewen-
bourg; Virgile Rossel et Jean Rossel, de Tramelan. M. A. Comment
nous offre, de ces quatre juges, des portraits fouilles et nuances.
M. E. Juillerat, avec competence, expose la politique du Jura au
cours des derniers cent ans; puis il donne les noins et les merites
des representants dc cette region au Grand Conseil.
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La construction des chemins de fer jurassiens n'alla pas toute
settle. Ces debuts difficiles, M. Lucien Lievre les narre en des pages
instructives. M. Lievre montre aussi l'evolution de la politique ferro-
viaire suisse et bemoise. Pendant ces cent dernieres annees, l'indus-
trie a pris, chez nous, un vaste developpemcnt: c'est ce que rappeile
M. Ernest Juillerat, qui s'arrete surtout ä l'horlogerie. M. E. Juillerat,
tres ä l'aise dans ce domaine, montre que les metliodes de travail
varient d'une cite ä l'autre. II enumere enfin les ameliorations
sociales realisees en cent ans dans notre coin de terre. Pour montrer
le resultat auquel l'effort industriel est parvenu chez nous, M. A.
Ribeaud dit le rayonnement mondial d'une manufacture jurassiennc.

Depuis toujours, le Jura s'est interesse ä l'elevage. Ses chevaux
sont, aujourd'hui comme hier, tres recherches. M. Francois Clto-
quard, medecin-veterinaire, dans un article documente, expose les
raisons des succes des eleveurs jurassiens. C'est que ceux-ci savent
que «les resultats, en elevage, sont la suite logique de lois naturelles
ineluctables dont la meconnaissance ne peut qüe nuire». C'est que
ces eleveurs ont tenu compte de ces lois et de leur experience per-
sonnelle et n'ont pas suivi les avis des experts federaux, souvent
incompetents. M. Frangois Choquard decrit le cheval jurassien,
s'arrete aux meilleures liguees du sang, parle de l'importance eco-
nornique de l'elevage, puis donne d'excellents conseils aux jeunes
eleveurs qui desirent acheter un poulain. Dans son etude, M.
Choquard n'ouhlie pas le betail hovin, nombreux lui aussi dans le Jura.

M. Alfred Ribeaud a intitule son etude Images d'Ajoie. Ce sont
des images d'hier et des images d'aujourd'hui que nous offre le bon
ecrivain, des images delicatement. nuancees et fort attrayantes.
M. A. Ribeaud rappelle les figures caracteristiques d'excellents Jurassiens,

les Jules Thurmann et les Xavier Stockmar, les Casimir Folle-
tete, les Ernest Daucourt, les Xavier Jobin et les James Juillerat; il
parle du Kulturkampf, du depart pour Berne des archives de Por-
rentruy, de la reaction, jurassienne contre les tentatives bernoises
de germaniser le Jura. Esprit fin, observateur perspicace, M. A.
Ribeaud evoque, dans ces pages qui sont parmi les meilleures de cet
ecrivain au style elegant, de nombreux souvenirs personnels. Puis
il explique l'Ajoie, analyse le caractere de ses habitants, definit
l'äme du Jura.

Belle promenade, en verite, que nous fait faire M. P. Rebetez
dans la vallee de Delemont et le val Terbi. Notre guide, bien informe

sur toutes choses, parle histoire, geographie, folklore. II nous fait
traverser chaque village qu'il definit en quelques mots. Lui aussi,
il analyse le caractere des habitants, cherche ä decouvrir l'äme de la
region.

Sous la conduite de M. Jules Surdez, nous visitons ensuite les
Franches-Montagnes. Notre savant guide nous entretient des postes
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et des chemins de fer, de l'eau si precieuse sur ce plateau, de l'indus-
trie, horlogerie surtout, du cheval. Puis c'est M. Georges Frepp qui
prend la direction de notre randonnee jurassienne. M. Frepp nous
introduit dans la prevöte de Moutier-Grandval; cette region a pris
toute son importance industrielle depuis qu'elle est desservie par
le chemin de fer. Le district de Moutier est, dans le Jura, le seul
dont la population ait augmente depuis 1900. Notre promenade se

poursuit en compagnie de M. Ernest Juillerat, guide sür, bien
renseigne, tres au courant des statistiques. M. E. Juillerat nous fait aller
de Saint-Imier ä Tramelan, puis ä La Neuveville et sur le plateau
de Diesse, enfin ä Laufon et dans sa vallee.

Ce sont des souvenirs d'enfance que M. Camille Gorge, notre
ministre ä Moscou, evoque sous le titre Boers et Bruntrutains. On
aimera ce recit plein de poesie et de malice, bourre de details char-
mants, d'aimables descriptions.

Le catholicisme a subi, au siecle dernier, de rüdes assauts; il
parvint ä les repousser. M. A. Membrez, cure-doyen, les evoque en
une etude documentee. M. A. Membrez passe ensuite en revue les
institutions, les oeuvres, les differentes manifestations de l'Eglise
catholique.

Le protestantisme jurassien, dont nous entretient M. P.-L. Etien-
ne, pasteur, se developpa, lui, sans ä-coups durant ces cent dernieres
annees. L'etude claire et attrayante de M. le pasteur Etienne se
termine par une liste des grands anniversaires protestants.

M. E. Juillerat reprend la plume pour constater la disparition
progressive du patois. Puis c'est M. Ed. Gueniat qui, dans une etude
detaillee, s'occupe de l'ecole. Le directeur de l'Ecole normale de

Porrentruy, apres avoir enumere les lois scolaires mises en vigueur
depuis 100 ans, parle de l'enseignement, de ses resultats, des classes
speciales. II donne un apergu de l'organisation scolaire actuelle, puis
dit quelques mots du corps des instituteurs. Enfin, il aborde l'edu-
cation nouvelle.

Je viens de passer en revue les nombreuses etudes parues dans le
livre du centenaire du journal Le Jura. Mais je n'ai pu, en quelques
mots, dire toute la richesse de ces etudes. Celles-ci representent une
somme de travail considerable. Leur valeur est encore rehaussee par
les nombreuses illustrations — on en compte pres de trois cents -—

qui les accompagnent, illustrations fort belies, instructives, d'un
grand interet.

L'ouvrage qui vient de nous occuper fait le plus grand honneur
au journal Le Jura et ä ses collaborateurs, ainsi qu'ä la petite patrie
jurassienne.

* *

C'est avec un plaisir tout particulier que j'ai lu YEcole canto-
nale de M. Camille Gorge. Je n'ai pas frequente le gymnase de
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Porrentruy. Mais M. Camille Gorge met tant d'emotion dans scs

souvenirs7, d'humour aussi, qu'on se laisse prendre ä son recit et
qu'on n'a aucune peine ä se representer la classe oil M. Favrot par-
lail de sa voix monotone, oü M. Sautebin declamait Apres la bataille,
oil M. Vauclair, le Porthos de 1'etablissement, enseignait l'histoire,
oil M. Nussbaumer donnait l'arillimetiquc, oil Joseph Cesar, la figure
la plus curieuse de l'ecole, parlait avec amour, enthousiasme, dc la
litterature francaise.

Ses souvenirs, M. C. Gorge les a ecrits an Japon, pendant la der-
niere guerre, alors qu'il remplissait lä-bas, en tant que ministre
suisse, une mission delicate. Dans son avant-propos, M. Victor Henry,
president de la commission de l'ecole, ecrit: «C'esL au eours de cet
exil prolonge et menace par toutes sortes de perils que Fauteur a

senti, fortement pris par 1'amour du pays natal, affluer en lui les
souvenirs de ses etudes gymnasiales.

»Ses pcnsees sc sont reportees avec tcndresse ä scs anciens mai-
tres et il a trouve comme un antidote ä sa nostalgie dans l'evocation
du temps aimable qu'il a passe, au debut de ce siecle, dans le vieux
college fonde par Christophe Blarer dc Wartensee.

»Plus que tout autre, il a eprouve, en se rappelant ses beaux
jours de jeunesse, la valeur et la justesse de la parole virgilienne:
Haec olirn meminisse juvabit »

Pour donner une idee de l'ouvrage de M. Camille Gorge, voici le
portrait que l'auteur trace de l'un de ses maitres, Joseph Cesar:

Grand, un peu voüte par l äge, les cheveux de neige, le col ä coins cornes
in Li n i d'un petit nceud noir, la jaquette de meme couleur, tournant legerement
au vert par suite du long usage, le visage bon et doux, sabre partout de rides
profondes, l'oeil vif, la voix bien timbree, la main droite soulignant avec une
gräce nonchalante la valeur du mot prononce, M. Cesar etait bien le type reve
du prolesseur de litterature charge d'ans et d'experience, riche en connaissances
et dont la vaste erudition s'impose d'emblee ä son auditoire. Ses cours d'histoire
et de litterature etaient nouris, vivants, gräce aux remarques personnelles dont
il semait ä tout instant la legon qu'il nous donnait, assis ä sa table couverte
d'un tapis brun ä franges. Pas trace de routine chez lui; pas de debit monotone
qui trahit l'esprit blase du maitre, mais un esprit petillant, parfois mordant, qui
vivifiait l'histoire la plus morte et qui vous donnait l'illusion que le profes-
seur decouvrait avec vous les regions disparues du passe.

* * *

Comment la Reforme a-t-clle penetre dans le Jura? Quel fut le
developpcmcnt du protestantisme dans nos regions? C'est ä ces questions

que s'efforce de repondre M. Charles-A. Simon dans son dernier
ouvragc8. Le livre de l'ancien pasteur de La Neuveville comble une
lacune. Bien sür, le protestantisme jurassien a dejä suscite de nom-

7 Porrentruy, Le Jur« S. A. 1951. L'ouvrage eßt illustre.
* Le Jura Protestant de la Reforme ä no$ jours. Editions jurassiennes de la vie protestante, 1951.
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breuses etudes. Mais celles-ci ne se rapporlaient qu'ä une localite oil
ä une petite region. 11 manquail une vue d'ensemble du proteslan-
tisme dans le Jura. Cet ouvragc d'ensemble, M. Charles-A. Simon
vient de nous le donner.

La premiere partie de l'ouvrage de M. Simon s'occupe dc l'Eglise
protestante sous le regime des princes-eveques de Bale. Elle coin-
prend trois periodes que 1'auleur resume comme suit:

La premiere periode va du debut de la Reformation (1528) au traite de
Baden (1610), qui regie les questions religieuses et civiles pendantes entre
I'eveque et ses sujets. Aux termes de re traite, le prince reconnait la religion
reformee embrassee par quelques-uns de ses Etats, s'engage ä la respecter et ä

garantir la liberte des cultes. C'est la periode de l'etablissement progressif de la
foi reformee dans le sud de 1'eveche, en depit des efforts tentes par la contre-
reformation pour ramener la population dans le giron de l'Eglise romaine.

La seconde periode comprend le XVIIe siecle, du traite de Baden (1610) ä

celui d'Aarberg (1711), qui marque la fin des persecutions dans la prevote. Au
cours de cette periode, la foi evangelique s'affermit et les institutions ecclesias-

tiques se stabilisent. Des obstacles de tous genres se dressent sur la route de

l'Eglise: guerres, peste, famines, tremblements de terre, superstitions, sorcelle-
rie... Tout cela preoccupe les ämes et leur inspire de la crainte. Mais la
predication de l'evangile epure et consolide la foi; l'Eglise acquiert un prestige
qui lui confere une grande autorite.

La troisieme periode, au cours de laquelle les autorites ecclesiastiques et
civiles s'efforcent d'appliquer les principes de la foi evangelique ä la vie de

tous les jours, s'etend du traite d'Aarberg (1711) ä l'invasion fran^aise (1797).
L'Eglise desire soumettre tous les paroissiens ä la loi morale revelee dans la
Bible et en faire un peuple cliretien. Mais elle est entravee dans son ceuvre par
le peu d'empressement que mettent les individus ä se plier h la discipline et par
les evenements politiques interieurs et exterieurs. Neanmoins, des resultats tres
interessants sont obtenus dans tous les domaines de la vie sociale.

La seconde partie est consacree ä la situation precaire de l'Eglise
sous le regime francais (Consulat, puis Empire).

La troisieme partie debute au rattachement du Jura, y compris
Bienne, au canton de Berne. M. Charles-A. Simon passe en revue les
lois ecclesiastiques de 1852, 1874 et de 1945; il s'occupe des organes
de l'Eglise jurassienne, dc la Classe, du synode' d'arrondissement ct
du synode officieux; il s'arrete au Reveil, aux luttes doctrinales, aux
ceuvres religieuses et sociales, au developpement exterieur de l'Eglise
jurassienne, aux communautes religieuses independantes.

Enfin, M. Simon nous donne, en annexe, la liste complete des

pasteurs du Jura, de la Reforme ä nos jours.
L'ouvrage de Charles-A. Simon est d'une documentation sure.

Son auteur ne s'est pas contente de lire les nombreuses etudes bisto-
riques qui pouvaient l'interesser. II a fouille les archives de l'Etat
de Berne, du conseil synodal, de la ville de Bienne, de la classe
d'Erguel, de la bourgeoisie de La Neuveville, d'autres paroisses et
communes encore. Cela represente un gros travail. M. Charles-A.
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Simon, apres avoir pris sa retraite, aurait pu se reposer. II ne l'a pas
voulu. II a pense qu'il pouvait rendre encore service a son Jura.
Nous 1'en remercions. Grace ä ses recherches, ä ses investigations,
grace ä son labeur, un beau livre est ne.

Ce qui fait la valeur de l'ouvrage de M. Charles-A. Simon, ce
n'est pas settlement l'abondance et la sürete de sa documentation.
C'est encore l'esprit dans lequel il a ete ecrit. Certes, le pasteur
Charles-A. Simon laisse voir la chaude Sympathie qu'il porte a

l'Eglise jurassienne, ä cette Eglise dont il est heureux de montrer le
constant developpement, de noter l'epanouissement; mais cette
Sympathie ne pousse pas M. Simon ä etre partial. Nulle part, l'auteur du
Jura Protestant ne travestit la verite. M. Charles-A. Simon fait ceuvre
d'historien et non pas de partisan. Son ouvrage, bien ecrit, se lit
avec un interet constant.

* * •

La chasse, fait remarquer M. Eugene Pequignot dans la preface
qu'il a donnee ä l'ouvrage de M. Andre Cattin, avocat ä Saignelegier,
sur La chasse dans Vancien eveche de Bale9, n'a cesse de passionner
les homines ä travers les ages. C'est que l'homme est ne chasseur;
il fut chasseur par necessite tout d'ahord, puis pour son plaisir. Mais
comme ses maitres desiraient conserver le droit de chasse pour eux,
il y eut de multiples conflits. Ainsi que le constate M. Pequignot
dans sa preface, les Etats ont reglemente la chasse «de cent manieres
diverses, ce qui n'a pas empeche d'innombrables chasseurs de recou-
rir ä mille et un stratagemes pour echapper aux prescriptions. Le
braconnage a toujours exerce sur les Nemrods un attrait irresistible.»

Dans l'ancicn eveche de Bale, le droit de chasse constituait une
regalie de la souverainete du prince. Celui-ci elahora des reglements
pour s'assurer la jouissance et la libre disposition de ce droit.
M. Andre Cattin le rappelle dans son ouvrage.

M. A. Cattin cherche tout d'abord ä demontrer, comme il le dit
lui-meme dans sa preface, «l'importance du role que cette prerogative

regalienne a joue dans l'ancienne principaute des eveques de
Bale». Puis, M. Cattin s'est occupe des debts de chasse et des questions

juridiques soulevees par leur repression. Ces debts furent
nombreux. Les Jurassiens aimaient la chasse. Comme le droit de
chasse ne leur etait pas accorde, ils braconnaient. Les laiques bra-
connaient; les clercs egalement. Eh! chanoines et cures etaient du

pays. M. Cattin rapporte comment Siginand fonda Bebelay.
Une legende du Xlle siecle rapporte que Siginand, premier prevot de

Moutier-Grandval, s'etant egare dans les immenses forets de la cliaine du
Moron en poursuivant une laie, fit voeu de fonder un monastere en ce lieu s'il
parvenait ä retrouver son chemin. Ses souhaits furent realises. On attribue ä

9 La Neuveville (Suisse), Edilions du Griffon. S. d. (1951). Preface de E. Pequignot. Illustrations de

Coghuf.
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cette aventure de chasse la fondation de la riche abbaye de Bellelay a laquelle
l'animal qui avait egare le prevot donna son nom. Ce couvent obtint ä son tour
des droits de chasse fort etendus et dont les moines firent grand usage.

II ne faut pas oublier que les etablissements religieux beneficiaient de

certain9 privileges parmi lesquels figure le droit de chasse. Ce droit, s'il
fut enleve ä la noblesse grace ä la chute de la feodalite, subsista jusqu'en 1792

en faveur de plusieurs couvents dont les peres etaient independants de tout
Systeme feodal, non sans vives oppositions, certes, aux tentatives parfois victo-
rieuses du prince-eveque de les leur ravir.

L'ouvrage de M. Andre Cattin est bien documente. Citons, encore
une fois, M. Eugene Pequignot: «Fourniillant de references erudites,
construit d'apres un plan coherent et logique, redige dans une
langue elegante et concrete, il (le travail de M. Cattin) est impregne
d'un remarquable don d'analyse historique et d'un esprit juridique
penetrant.»

Qn'on n'aille pas croire que le livre de M. Andre Cattin ne
s'adresse qu'aux erudits, aux juristes ou aux chasseurs. II peut etre
lu avec fruit par n'importe qui. II fourmille de details inedits, pitto-
resques et piquants. II est d'une lecture facile et agreable. Enfin,
Coghuf, le bon peintre de Muriaux, a fait pour lui des dessins origi-
naux qui rehaussent sa valeur.

* » •

Le fer ä cheval ä travers l'histoire et l'archeologie10: voila un
titre qui peut etonner, qui peut laisser reveur. Y a-t-il quelque
interet a savoir d'ou nous vient le fer ä cheval et quand il fit son
apparition? Eh! bien, oui. M. Eugene Pittard, le celebre profes-
seur, ecrit dans la preface qu'il a donnee ä l'ouvrage:

L'invention du fer ä cheval fut, ä n'en pas douter, par voie de consequences,
un moment decisif dans l'histoire de l'humanite tout entiere. Et l'on comprend
la parole de Michelet assurant que cette decouverte eut une influence egale ä

celle des chemins de fer.
En effet, le fer ä cheval a aide ä l'homme ä echapper ä la

domination de la matiere. Comment cela? Avant le fer, l'usure des sabots
limitait les services que pouvait rendre le cheval. II etait possible
de monter cet animal, de lui faire trainer des charges tres petites.
Quand les clievaux furent ferres, les transports augmcnterent ä tel
point que les rapports entre les homines en furent transformes. Le
fer ä cheval, c'est la fin de la feodalite et l'enrichissement des villes
commertjantes. Ecoutons encore le professeur Pittard, directeur du
inusee d'ethnographie de Geneve.

Qui dira jamais avec le sentiment de gratitude qui s'impose, ce que doit au
cheval l'histoire de la civilisation? Car, dans la lente elaboration sociale et
morale de l'humanite, le role de cet animal, au cours de plusieurs millenaires
et sur d'immenses espaces geographiques fut certainement grand. Ne lui doit-on

10 Germain Carnal» Le fer a cheval ä travers l'histoire et l'archeologie. Contribution ä l'histoire de la
civilisation. Lausanne, Editions Spes. 1951. 40 illustrations,
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pas, en tres importante partie, la cessation de l'esclavage europeen et la
diminution de l'esclavage asiatique?

Grace au cheval, des millions d'hommes, au corns de plusieurs generations,
succombant ä la besogne et sans esperance d'un meilleur sort, respiraient enfin.

Grace ä la domestication du cheval, que de temps gagne pour l'homme. Sa

force, sa bonne volonte generale, son endurance au travail, diminuerent dans
d'incommensurables proportions les labeurs, les fatigues, les souffrances humaines
et permirent aux bommes de penser au delä de l'horizon coutumier, de s'avancer

plus facilement sur cette route aventureuse conduisant ä ce qu'on appelle le

progres.

On croyait, apres les travaux de Piqiterez, que 1c Ter ä cheval
datait de l'antiquite. M. Germain Carnat, apres ses recherches, parle
differemment. Citons ici quelques passages de l'article que le docteur
Henri Joliat a hien voulu nous adresser au sujet de l'ouvrage de
M. Carnat.

Chez les Romains, quelques-uns de leurs ecrivains mentionnent des soleae
ferratae ou soleae sparteae, mais l'analyse de leur description indique bien
qu'il s'agit d'hipposandales, softes de semelles en metal, en cuir ou en paille
tressee, se fixant aux sabots par des courroies et sans clouage. De ces hippo-
sandales qu'on pla^ait provisoirement aux pieds des mules, par exemple dans
les passages difficiles, on en a retrouve quelques-unes dans les divers pays
d'Europe, mais pres de cinq mille en France, surtout aux environs de Langres,
carrefour de routes. II est certain que les voies romaines, au dur tablier, et
specialement dans les passages difficiles devaient user considerablement les
sabots. Les auteurs anciens emettent des plaintes frequentes ä ce sujet, mais
aucun ne parle du vrai fer a clous. On a voulu en retrouver des indices dans
quelques ceuvres d'art antiques, tels que le bas-relief au char du musee Calvet,
ä Avignon, et le sarcophage d'Hector au Louvre, mais les examens minutieux
revelent de fausses interpretations ou des adjonctions posterieures.

Les trouvailles de fer ä cheval qu'on a faites un peu partout le long des

traces de routes celtiques ou romaines, ou bien en des lieux de fouilles ou pros
de sites antiques, sont egalement tres suspectes. II est apparu que des objets de

metal, par exemple, ont une tendance ä s'enfoncer toujours davantage dans le
sol, surtout si celui-ci est mou ou souvent pietine. Ainsi pourrait s'expliquer la
mise au jour par Piquerez d'ossements de cheval, dont un pied encore muni
d'un petit fer ondule, dans une tourbiere pres de Bellelay, ä 12 pieds de pro-
fondeur; ce qui, d'apres ses calculs de croissance de la tourbe, lui donnerait
2000 ans d'age, parce qu'un rouleau de monnaie du XVe siecle, exhume au

meme endroit, ne reposait qu'ä deux pieds de la surface. Les explications
analogues, appliquees ä d'autres faits de ce genre, par divers chercheurs, en
France, en Allemagne, en Angleterre, se heurtent toutes ä cette possibility d'un
enfoncement des objets dans des couches d'äge anterieur ou bien d'un remanic-
ment de terrain, lors de fouilles inexpertes ou encore pour l'exploitation de la
culture.

Aucun site de 1'epoque romaine, ni les castels, ni les camps, ni meme les
ruines de Pompe!, n'ont restitue de fers ä cheval...

Le petit fer ä cheval ä six etampures et bords ondules, trouve un peu par-
tout en Europe et d'abord regarde comme fer celtique, doit bien etre considere
comme une forme primitive de la ferrure, mais employe settlement ä 1'epoque
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medievale et inconnue duns l'antiquite, tant des Romains que des Gauiois, des

Germains et meme des peuplades de l'Asie anterieure, qui paraissent avoir
eonnu par contre, une sorte d'hipposandale. Tous les fers ä cheval qui ont ete
attribues ä ces peuples sont contestes et contestables quant ä leurs dates ancien-

nes, nonobstant les affirmations de leurs decouvreurs. Les figurations cquestres
oü l'on remarque des signes de ferrure aux pieds des chevaux, tel que le clieval
en bronze du palais Rospigliosi, ä Rome, la statue de Marc-Aurele, Celle du
Dome de Bamberg dejä citee et d'autres figurations encore, ne sont pas ante-
rieures au Xlle siecle.

II semble que le fer ä cheval soit une invention arabe.

On trouve, dans l'ouvrage de M. Germain Carnat couronne par
l'academie de medecine de Paris, quantites d'observations, de ren-
seignemcnts archeologiques, liisloriques, folkloriques, artistiques.
Aussi sa lecture est-elle des plus captivante.

* * *

Les annees que nous vcnons de vivre — depuis le 9 septembre
1947 — ont ete d'une telle importance pour le Jura que M. Roland
Beguelin a pense qu'il importait de rappeler les principaux evene-
ments qui se sont produits depuis le jour oil M. Tscliumi, depute
obcrlandais, demanda au Grand Conseil de ne pas confier le depar-
tement des travaux publics et des clicmins de fer ä M. Georges
Moeckli, qui avait le tort d'etre un conseiller d'Etat de langtie fran-
caisc11. Le rassemblement jurassien est devenu un mouvemenL
historique; il importait done d'cn rappeler, pour les generations
futures, la naissance et le developpement: M. Roland Beguelin s'en
est charge et nous a donne un ouvrage d'un interet capital.

M. Roland Beguelin cite tout d'abord les votes du Grand Conseil
des 9 et 17 septembre 1947, votes qui souleverent I'indignation du
Jura. Puis il parle de l'assemblee de protestation qui eut lieu le
20 septembre de la meme annee ä Delemont. C'est ensuitc la creation

du comite de Moutier et la naissance du drapeau jurassien.
Berne reagit, mais reagit mal et c'est l'apparition du mouvement
separatiste. Le dialogue entre Berne et le comite de Moutier aboulit
ä la demande de revision de la constitution, ä la votation populaire
du 29 octobre 1950, qui portait sur:
a) reconnaissance tlieorique de l'existence du peuple jurassien;
b) reconnaissance du caraetere officiel de la langue frangaise, celle-ci etant

mise sur le meme pied que la langue allemande;
c) garantie des deux sieges detenus par le Jura au Conseil d'Etat;
d) creation d'une commission paritaire consultative cbargee d'examiner les

questions d'interet general touchant les relations entre l'ancien canton et le
Jura.

11 Le reveil du peuple jurassien. 1947 — 1950. Exposo historique de Roland Beguelin, suivi de 24 caricatures
de Laurent Boillat. Editions du Jura Libre. S. d. (1952).
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La votation du 29 octobre 1950: ce sont les Jurassiens surtout
qui sont alles aux urnes. Iis ont dit leur desir de se distinguer du
peuple bernois par 20.526 voix contre 1260. M. Roland Begüelin
ecrit:

Dans l'ancien canton, le desinteressement fut a la mesnre de la sourde
hostilite des villes et des campagnes. Seuls 40'565 citoyens, aiguillonnes par les

partis, se sont exprimes affirmativement, tandis que 6'120 votaient non et que
pres de 16'000 s'abstenaient. En tenant compte des Romands de Berne et de

Bienne, on put constater que 20% seulement des electeurs bernois avaient juge
bon d'accepter le Statut jurassien. Les citoyens du Jura en eprouverent une vive
amertume.

Enfin, M. Beguelin evoque, dans son ouvrage, la manifestation
du 5 novembre 1950, puis l'affaire des bulletins prefabriques. 11 ter-
mine son expose par ces mots:

Le reveil du Jura est. line realite. II faudra sans doute le temps d'une
generation pour que s'accomplisse le destin d'un peuple qui etait fait pour l'inde-
pendance, mais que les hasards de l'histoire ont place sous la tutelle d'autrui.
A vues humaines, ce destin aboutit ä un dilemme: ou bien les forces actuelle-
ment ä l'ceuvre parviendront, au terme d'un effort patient et desinteresse, ä

donner au Jura la seule forme d'autonomie possible: la souverainete cantonale,
ou bien le peuple jurassien sera definitivement subjugue par son puissant
partenaire bernois. II n'y a place, entre deux, que pour des arrangements
illusoires.

Ce qui frappe tout d'abord, dans Le reveil du peuple jurassien,
c'est l'objeetivite dont fait preuve l'auteur de cet ouvrage. M. Roland
Beguelin demeure constamment impartial. II se borne ä enumerer
les faits. II raccourcit, supprime meme des digressions, les commen-
taires, afin de ne pas se laisser aUer a la polemique. II est avant
tout soucieux de verite. M. R. Beguelin a fait ceuvre d'bistorien, de

chroniqueur. Son livre est important. On ne pourra plus etudier
l'histoire jurassienne de ces dernieres annees sans consulter le Reveil
du peuple jurassien. L'ouvrage de M. Roland Beguelin, tres bien
ecrit, luxueusement edite par la maison Robert de Moutier, se lit
avec un extreme plaisir.

Le reveil du peuple jurassien se termine par un choix des meil-
leures caricatures que l'excellent artiste de Tramelan, Laurent Boillat,
a fait paraitre dans Le Jura Libre. Laurent Boillat possede un
esprit d'observations aigu, le sens du comique. Comme le dit Roland
Beguelin dans la presentation du caricaturiste, «les ours de Laurent
Boillat, tour ä tour piteux, ennuyes, presomptueux, ont ete tres vite
populaires dans le Jura.»

* * *

Les Editions du Griffon ä La Neuveville ont rendu un bei hom-
mage ä deux peintres jurassiens, deux peintres qui honorent notre
petite patrie, qui honorent le pays tout entier: Albert Schnyder et
Coghuf.
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Albert Schnyder, je le decouvris, il y a plus de yingt ans dejä,
ä l'hötel de ville de Delemont. II exposait lä de lumineuses aquarelles

qui me ravirent. Plus tard, l'artiste me permit de visiter son
atelier, de voir ses toiles en travail. II me dit ses projets, me parla
de son art.

J'ai retrouve Albert Schnyder au service militaire. Quand je
descendais de Pleigne, je rencontrais souvent le peintre qui avait
son quartier general ä Delemont. Quand le regiment jurassien monta
La gloire qui chante, Albert Schnyder fut le precieux collaborateur
d'Alexandre Cingria, charge de brosser les decors de la grande
evocation militaire de Gonzague de Reynold. J'eus alors l'occasion de
voir souvent Albert Schnyder, d'admirer son travail, d'apprendre ä

mieux connaitre un artiste de grande valeur, un maitre dont quel-
ques-unes des toiles comptent parmi les plus solides, les plus belles
qui ont ete peintes en Suisse ces dernieres annees.

Albert Schnyder est originaire de Roggwil. Mais il naquit a

Delemont et c'est au bord de la Some qu'il passa son enfance. Albert
Schnyder etudia la lithographie ä Berne. Mais la peinture etait
dejä sa passion et tous ses loisirs, il les consacrait au dessin, ä l'aqua-
relle, ä l'huile. Quand il eut termine son apprentissage, exige par
des parents prevoyants, il se rendit ä l'ecole des beaux-arts de Bale.
Lä, sous la direction de bons maitres, le jeune homme travailla avec
acharnement.

Puis ce furent les voyages indispensables ä un artiste. Albert
Schnyder se rendit ä Munich, ä Karlsruhe, ä Mannheim, ä Stuttgart,
ä Hambourg, ä Berlin. Plus tard, il vit la France, Paris. Partout,
11 passa de longues heures dans les musees. II etudiait les grands
maitres, leur demandait conseil.

Mais la beaute des grandes villes oil il s'arreta, la richesse des

musees qu'il visitait ne lui faisaient pas oublier son Jura. M. Georges
Peillex, dans l'etude qu'il a consacree ä l'artiste delemontain12, ecrit:

II a connu les grandes cites a la vie intense — durant les quelques annees
passees en dehors du Jura —, cotoye les cercles intellectuels oil bouillonnent,
dans la pleine effervescence de leur fermentation, les idees nouvelles, les jeunes
theories d'oü jaillissent les professions de foi artistiques, ä l'epoque meme de

son premier contact avec les nouveaux maitres: Picasso, Derain, Vlaminck,
Braque, mais aussi Kockoshka et Paul Klee... Car ce solitaire epris de culture
est avide de connaitre tout ce que notre vieille civilisation a accumule de
richesses artistiques. Mais rien, ni personne n'a jamais pu le dissuader de reve-
nir ä son pays, ni le distraire de cette conviction que lä seulement son oeuvre
pouvait s'epanouir.

M. Peillex ecrit encore:
Nulle part on n'a vu un tel phenomene d'identification d'un homme avec

le sol qui l'a vu naitre. Le style, c'est l'homme, a-t-on coutume de repeter. Ici,

12 Albert Schnyder. La Neuveville, Editions du Griffon.
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c'est en meme temps et avant tout peut-etre le terroir. Car il y a une tres
etroite parente entre la peinture d'Albert Schnyder et la nature telle qu'elle
s'exprime dans la vallee de Delemont, en Ajoie, ou dans les Franches-Montagnes,
une parente qui ne provient pas du fait que l'artiste y prit les modeles de ses

paysages, mais qui se situe bien plus profondement dans l'esprit, dans l'essence,
quelque cliose ä la fois de materiel et de mental que l'on pourrait bien appeler
la race.

Vous connaissez le Jura, tcrre aride et peu fertile, ses paysages
monotones, mais impregnes de douceur: ce sont les tableaux du
maitre delemontain. Aucun peintre n'a su rendre avec cetlc sincerity,

cette simplicity emouvante le lent vallonnement jurassien, nos
forets sombres, nos päturages solitaires, rimmense tristesse qui
monte de la terre.

Le peintre Albert Sclinyder, qui disceme mieux le drame de notre
vie que son comique, est un observateur aigu. II est precis, pres de
la realite. II voit les grandes lignes d'un paysage, et, pour donner
plus de force a sa vision, il supprime tous les details inutiles.
Schnyder aime egalement l'ordre, la clarte.

M. Georges Peillex a fort bien analyse le peintre Albert Schnyder;
il a su montrer ce qu'il a d'attirant, d'emouvant, ce qu'il a de grand.
Pour moi qui admire Albert Schnyder, c'est avec une bien grande
satisfaction que j'ai feuillete les admirables reproductions de l'album
donne par les Editions du Griffon.

* * *

Un autre album de la meme maison d'edition est consacre ä

Coghuf13.
Coghuf, de son vrai noin Ernest Stocker, est ne ä Bale. II y a une

vingtainc d'annee, il vint dans les Franches-Montagnes. Le pays lui
fit une telle impression qu'il decida dc s'y fixer. A Muriaux, il trans-
forma une grange en atelier; il trouva un appartement, y fonda une
famille, actuellement riche de sept enfants.

Coghuf est moins intellectuel que Schnyder; mais il n'en expri-
me pas moins bien le paysage des Franches-Montagnes dont il est
impregne. Depuis le jour oil il decouvrit le pays qu'il a fait sien,
Coghuf vit dans 1'enthousiasme. Ses tableaux sont des cris de joie.

Coghuf est dynamique, plein d'elans. C'est, dans ses tableaux, un
perpetuel fremissement des formes. Coghuf cherche ä etre vrai en
ecoutant chanter en lui-meme le paysage qu'il s'est incorpore. C'est
sa sensihilite qui parle continuellement, son äme de poete. II expri-
me son plaisir, raconte son reve.

Le maitre de Muriaux possede une riche palette. II met souvent
quelque sensualite dans sa manierc d'elendre sa pate. Ses tableaux
ont de l'eclat. Mais ils savent aussi, quand cela est necessaire, devenir
sombres.

13 Marcel Joray, Coghuf. La Neuveville, Editions du Griffon. S. d. (1951).
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MM. Marcel Joray, un homme de science qui est aussi poete, et
Georges Peillcx, un ecrivain au style tres pur, sont d'excellents
guides, je yeux dire d'excellents commentateurs. C'est avec un plaisir
extreme que nous les ecoutons parier des peintres qu'ils ont decide
de nous presenter.

Mais si les textes de MM. Joray ct Peillex sont attacliants, les

reproductions en eoiileurs de oeuvres des peintres (neuf reproductions

dans chaque album) sont egalement d'une tres belle venue.
La presentation de ces albums est digne des peintres auxquels

ils sont consacres.
* * *

Mine A. Roulct-Seni't a ecrit pour les enfants un receuil de chansons

11 qui fera la joic des pelits... et des grands.
II est difficile de se faire comprendre des enfants. Mme A. Roulet-

Senft a su se mettre ä leur portee; eile leur parle de ce qui les inte-
resse. Elle s'occupe du canari joli, des ebats de l'ecureuil, du petit
chat dont le grelot met en fuite les souris.

Les melodies de ses chansons — liarmonisees par Mme Maya
Nicolet — sont simples, fraiches, tout ä fait ä la portee des bambins.
Ma fillette les chante avec un plaisir evident.

Lc recueil de chansons de Mme Roulet-Senft a ete illustre d'une
facon charmante par Mme Christa Meyer.

* * *

La revue jurassieime15 demeure, comme ces dernieres annees,
riclie et variee. Elle nous entretient tout d'abord de l'homologation
du drapeau jurassien: M. Gustave Riat rappeUe toutes les demarches
que lui et ses amis durent entrcprendre pour arriver ä faire accepter
le drapeau qui resume le Jura passe el present. Puis le successeur
du Dr Riat ä la tete de Pro-Jui-a, M. Chausse, fait un portrait de la
montagne de Moutier; M. Chausse possede une langue chätiee qui
lui permet de donner une forme originale ä ses observations.

M. Roger Chatela in a cu raison d'attircr l'attention de ses lec-
teurs sur les laves de Montbautier, trop peu connucs. Voici, ensuite,
le monument de l'horlogei*ie de Tramelan, presente par M. Roland
Beguelin.

M. Ernest Juillerat evoque la premiere guerre mondiale et ses

repercussions en Ajoic; M. Alcide Grimaltre chante le Doubs en
terre jurassienne; M. Andre Rais fait i-essortir la sage administration

de la bourgeoisie de Delemont, qui sut mettre en valeur ses
fermes et procurer un agreable bien-etre ä ses fermiers.

11 Chantons.
15 Revue jurassienne. Organe de Pro-Jura. Miroir du pays. Ancien almanach du Jura. 1952. Porrentruy,

Le Jura S. A. 1951.
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Alors que M. Rene Cliausse dit la beaute du plateau de Diesse,
M. A. Membrez, cure-doyen, ecrit l'histoire de l'Hötel-Dieu de Por-
rentruy. M. Lucien Lievre parle du tribut ä payer autrefois pour
prendre femme au village et M. Jules Surdcz s'arrete aux bornes
bailliageres de la principaute episcopale.

Enfin, M. Henri Devain a donne de beaux poemes ä la Revue
jurassienne et quelques patoisans y content des recits savoureux.

Comme on le voit, la Revue jurassienne — qui est aussi bien
illustree — ne manque pas de variete.

* * *

Ualmanack catholique du Jura16 lui aussi nous parle longuement
de notre petit coin de terre. Un collaborateur bien informe rappelle
tous les evenements — religieux surtout — qui ont marque l'annee
derniere, dans le Jura et hors du Jura.

L'almanacli nous offre encore des contes, des recits bistoriques
d'un grand interet. Un collaborateur nous conduit ä Berne et nous
fait voir le vitrail du Moulin ä hosties de la collegiale; un autre,
1'exceUcnt Aime Surdez, nous invite ä prendre part aux pelerinages
d'autrefois et d'aujourd'hui dans le Jura; un autre encore nous
entraine ä Lourdes oil sont faites d'extraordinaires constatations
scientifiques.

L'almanach catholique est, comme il convient, richement illustre.

II remplit parfaitement le but qu'il s'est impose.
* * *

Ai-je parle de tous les ouvrages ecrits par des Jurassiens en
1951? Je l'espere. Si, bien malgre moi, j'avais commis quelque
oubli, qu'on veuille bien me le signaler et je le reparerai l'annee
prochaine.

1,1 Porrentruy, La Bonno Presse.
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